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3. PEIONL' VIRGILE.

;i, COIFFURE V1RG1LE VIE DU COTE DROIT.
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gravures : Toilette de soiree pour
jeune fille. — Toilette de soi¬
ree. — Coiffures et peigne Vir-
gile 5 dessins). — Trois chaussu-
res de dames. — Quatre bon-
nets. — Parure Longuevi'.le. —
litoile et rosace au crochet. —
Deux entre-deux au crochet. —

Bande en tapisserie. — Quatre
chapeaux. — Confection Mont-
fort. — Confection Fontanges. —
Deux toilettes de jeunes commu-
niantes. — Costume de jeune
communiant. — Rebus.

jais; cet entre-deux repose sur
un transparent bleu marine tres-
clair. Sur les eötes, riche co-
quille de dentelle et de rubans
formant quilles, lequcl separe
les deux parties de la robe,
qui sont completement distinc-
tes; celle du devant est fort ri¬
che; le tablier est cntierenient
recouvert d'sntre-dcux avec
transparents et dentelles assor-
ties, le tout perle de jais; les
garnitures ne vont pas, cepen-
dant, jusqu'aa bas du jupon.
Le cadre qui les cntoure f'ait
tote ä deux volants simplement

fe

5. COIFFURE VIE DU COTE GAUCHE.

n
usique : Partenztj poeMe
de Francois Malherbe, rou-

sique de Victor Masse.
Supplement : Planche colo-

riee de chapeaux d'ete. —
Planche de patrons.

EXPIRATIONDES GRAVURES

1. Toilette de soiree
pour jeune fille. — Robe
de dessous en taffetas d'I-
talie feuille de rose, recou-
verte d'unerobe de mous-
seline des Indes ou de gazc
dona Maria blanche. Un
grand volant de G0 centi-
metres garnit le jupon
dans toute sa largeur; ce
volant est domine par une
petite ruche tuyautee, re-
haussee de chaque cöte
d'une valenciennes au rö-
seau bien ouvert. La secon-
de jupe, fort ample, se rat-
tache sur le devant par un
noeud de moire rose dans le
bas de la tunique, se re-
hausso sur les cötes et se
mele avec une large cein-
ture de moire rose qui di-
vise la traine en deux flots
bouffants, dont le bout re-
lombe plus bas quo le pre-
mier volant. Cette tunique
originale est garnie de
volants de hanteur moyenne, rehausses en töte comme en pied d'une pe¬
tite valenciennes.

Le corsage decollete est bouillonne et ä grandes basques arrondies qui
retombent sur la tunique; basques et manches sont ornecs de garnitures

froncees enrichies de valenciennes un peu
plus hautes quo Celles de la jupe.

2. Robe de soiree. — Sur uu dessous de
satio blanc au reflet chatoyant retombe une

. robe de gaze de Chambery ou de crepe lisse
enüerement blanche. Les les de derriere,
formant la traine, sont recouverts de hauts
volants plisses ayant pour tote un entre-
deux fort large en blonde satinee perlee-de

C. COIFFURE AVEC PEIGNE V1RGILE, E.N V01E d'bXECUTION.

16. RDSU'.E AU CROCHET.

plisses | qui fgarnissent le
bas; le corsage, ä pointes,
est richement drape d'une
bertbe formant bretelles
croisees, en dentelles, et
d'entrc-deux semblables ä
ceux du jupon. — Modele*
de M m <> Elise, C4, rue Ri-
chelieu.

3 ä 7. Peigne Virgile et
coiffure simple pouvant se
faire tous les jours, compo-
see de torsades de cheveux
et ediflee au moyen dun
peigne brevete, invente
par M. Virgile, coiifeur.
Le dessin 5 represente la
coiffure du cöte gauche;
le dessin 4 represente le
cöte droit de la memo
coiffure; les dessins 6 et 7
representent la coiffure en
voie d'execution. On se¬
pare d'abord les deux par¬
ties de cheveux deslinees
ä faire les ondulations, puis
on fixe le peigne derriere
au moyen d'une meche
tournee sur clle-meme. Si
on a une chevelure epaisse.
on se sert de ses cheveux
pour former les torsades
qui se croiscnt et s'entrela-
cent cntre les brauches de
ce peigne, lequel soutient
admirablement l'edifice et
donne une facilite tres-
grande pour sc coiffer.

' Avant d'employer les deux
meches de cöte, on forme les petits bandeaux ondules. Quaud on a peu de
cheveux, on rapporte, en les fixant dans les dents du peigne, deux grosses
meches lisses qui forment les torsades. On ajoute, si on veut, une ott
deux epingles ä töte ronde qu'on posc entre les rouleaux. Le n° 3 repre¬
sente le dessin du peigne. Ce peigne se
fait en ecaille et coüte 45 fr., 50 fr., 60 fr.
et au-dessus, suivant la qualite de l'ecaille,
le fini des detail«, etc. II se fait egalement
en jais; il ne coüte alors que de 15 ä 20 fr.

8 ä 10. Chaussures de dames. — Le n°
8 represente un soulier ä barrettes brodees,
avec talon en metal. Le n° 9 est une botte
brune a faux boutous. Le n° 10 est une

7. COIFFURE AVEC PEIUXE VIRGILE, EN VOIE Ij'eXECUTION.
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9. HOTTE A FAUX BO'ÜTOKS. 8. SOULIER A BARREtTEl A TALON DE METAL. 10i HOTTINE ,EN DA1M GRIS.
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bottine en daim gris et
ä fausses boutonnieres.

Modeies d'Abler, 9,
rue du Hazard, Paris.

11. Parure Isabelle.
- Deux rangs de dcn-
lelle superposeV au-
dessus les uns des au-
trcs, forment collier.
Entre les deux rangs,
coques de ruban bleu

toilettes simples qu'elle
rehausse. Sur un gilet
de faule noiro avec
transparent bleu se trou-
ve un second gilet-plas-
tron ou devant de cor-
sage, en faille bleu ser-
peut, orne de velours en
Bandes et de boutons as-
sortis. Le collier est en
moüsseline, rehaussee
de dentelle claire.

BON.NET DE DK.M1-T01LETTE

turquoise qui en sui-
vent le mouvement;
sur le devant, barbe
formant jabot, posee
sur une patte de faille
bleue qui forme trans¬
parent.

12. Bonnet de
mi-toilette. — II
eonvient ä la jeune
femme qui porte coiffure de bonne heure. Un
rang de dentelle retombe sur le devant; sur ce
rang, il y a des coques de ruban bleu ciel, au
pied desquelles s'appuie une grosse fleur rose
au feuillage formant trainasse; les branches
se ; perdent dans les deux barbes des cötes.
Sur le dessus, les deux rangs de dentelle mon-
tesa tele-beche forment casque.J

13. Bonnet de matin. — Le fond mou, tout
en moüsseline, est cnserre d'un poignet sur

IS. PARURE LONGUEVILI.E.

BONNET DE MATIN

17. ETOILE AU CROCHET.

[i ENTRE-DEUX AU CROCUET.

lequcl s'appuie une jarretiere de velours; cettc
jarretiere est encadree de chaque cöte d'une
bände de moüsseline brodee et festonnee ä dents
aigues; de ccs dents sort une cfentelle de fil
fort claire qui a l'air de faire transparent; un
coquüle moussobne et dentelle retombe sur le
milieu du front en formant Marie-Stuart. Gros
chou assorli, au milieu duquel s'epanouissent
quatre coques de velours.

14. Bonnet de diner, pour dame d'un cer-
tain äge. — Une sorte de catalane en tulle de
soie dit point d'esprit, entouree de blonde sa-
tinee, se coquille avec des rubans couleur sau-
mon clair; sur le cöte se trouve une belle rose
rouge du meilleur eilet.

15. Parure Longueville. — Cette parure ou
corsage est deslinee a se mettre par-dessus les
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20. BANDE EN TAPISSERIE.

S Bla.ic. H Gris. E Vert fonce. G Vert clair. B Xoir. B Soie jaune d'or. H Ponceau.

BONNET DE DINER.

'.6 17. fitoile etrosace
au crochet. — L'etoite
n° 17 est un peu mate;
ses rayons s'en vont en
une courbe gracieuse
tres-fadle ä reproduire.

Apres avoir obtenu le
petit rond du milieu, vous

prenez pied dessus et vous executez en travers la
premiere branche du milieu; vous faites d'abord
1 point simple, puis 2 demi-brides, 4 brides en-
tiercs,vousrevenez sur ce ränget iäites 4 bri¬
des, 2 demi-brides, 1 point simple; vous voilä
revenue sur fe rond du milieu, vous revenez
sur la branche, et faites tout du long 1 rang
de picot,vous redescendez derriere ces picots et
ferez l rang de brides et de demi-brides en pre-
nant pied sur le rang de brides de l'arcade pre-
cedente, commesi les picots n'existaientpas, de
facon ä ce que deux rangs preiinent pied sur

19. EN'TRE-DEUX AU CROCHET.

le meme, et que les picots ne servent que
d'aecessoires formant tete d'un rayon qu'ils do-
minent et pied de l'autre dont ils cachent la
base.

Lorsque les rayons, au nombre de douze, sonl
termines, on les reunit les uns aux autres ä
Faide d'un rang de cbainettes, au-dessus des¬
quelles on fait des brides tres-rapprochees.

Quant aux dents exterieures, elles se compren-
nent de visu; sur des cbainettes laneees en
dents, on execnte des demi-brides qui, pour
bien forma- la pointe aigue, doivent dans le
haut 6tre prises par trois dans le meme point;
au-dessus de ces brides se trouve un simple
point avec picot qui forme encadrement.

La petite rosace n° i6 se fait tout au cro¬
chet et par le mCme principe quo la grande
etoile.
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18-19. Entre-deux au
crochet. — Ces entre-deux
ä executer au crochet plcin
peuvent servir de tete a des
iranges de confections d'e-
te, ou remplacer avanta-
gousemcnt les entre-deux
de guipure ou de dentelle.

20. Bande en tapisserie,
composee debandes alterna-
tivement vert clair et pqn-
ceau,sur lesquelles courent
des palmettes de nuances
ibncees. Lescouleurs ä em-
ployer sont indiquees sous
le dessin, ä cöte de -chaque
signe.

21. Chapeau de paille
noire, ä fond mou, en faille
noire et ä bords releves;
sur le devant, touffe de
fleurs d'unjaune päle entou-
rant uno rose; le dessous
est garni d'une guirlande
de feuilles de rose avec
boutons allant rejoindre un
petit bouquet de fleurs jau-
nes. Deux plumes de la
nuance de ces fleurs sont
posees derriere, surlebord,
qui se releve un peu.

22. Chapeau en tullc
noir, b. passe coulissee, avec
bouillonne rose en dessous;
tout autour de la passe et la
garnissant entierement, une
guirlande de roses, avec
fouillis de feuilles et de bou¬
tons; cette guirlande est
une merveüle de bon goüt,
et ce chapeau forme la plus
charmante coiffure de theä-
tre ou de visite qui se puisse
imaginer.

22 CHAPEAU A PASSE COULISSEE.

21. CHAPEAU DE PAILLE NOIRE.

23. CHAPEAU EN TÜLLE ET JAIS. 21. CHAPEAU DE PAILLE NOIRE A GRANDS BORDS.

23. Chapeau en tulle brode, avec bord legerement re¬
leve par devant, et une sorte de bavolet derriere, forme
de tulle et de satin. Sur le devant du chapeau est place un
noeud alsacien tres-scyant en belle faille noire, et dessous est
un ruche en dentelle blanche et noire; le derriere est orne
de deux plumes noires frisees et d'une rose.

24. Chapeau de paille noire, ä grands bords et ä forme
assez plate. Le bord, droit tout autour, se releve par de¬
vant un peu de cöte, pour montrer un noeud de faille ä
deux coques. Ce nceud se repete sur le fond et sous le
bord; le second nceud sert d'attache ä deux grandes plumes
noires flottantes, qui retombent derriere sans etre autre-
ment fixees. Une touffe de roses the est posee sur le de¬

vant, derriere le bord re¬
leve et ä cöte du nceud de
faille.

Cesquatre chapeaux sor-
tent des mains d'une ve-
ritable artiste, M me Fon¬
taine.

25. MontJort. — Confec-
tion de faille noire, croisee
devant et a revers ; fraise
perlee autour du cou, bou¬
tons de perles taillees. Pat-
tes aux manches et ä la
taille, retenues par des bou-
cles en perles taillees. La
confection est garnie tout
autour d'entre-deux passc-
menterie perlee et guipure
de laino perlee. — Modele
de MM. Tainturior et Ca-
clard, rue des Jeüneurs, 46.

26. Fontanges. — Pale¬
tot en sicilienne avec col
droit, entoure d'une ruche en
guipure de soie, manches-
tombant droit et demi-lar-
ges; biais de 6 ccntimetres
en faille noire, surmontes de
deux liseres de satin; nceud
de faille aux manches, qua-
tre appliquos de jais formen*
glands sur le devant; six
rangs de galon de jais cou-
vrent la partie superieure
du dos, frange jais tout au¬
tour. — Modele de MM.
Tainturier et Caclard (voir
le Supplement).

27. Toilette de premiere
communiante. — Pour les
toilettes de premiere com-
munion, la simplicite est de
rigueur; cette simplicite

peut cependant s'allier avec un peu de gräce et de chif-
fonnage savammont compris. C'est ä ce double point de
vue que nous nous sommes places pour le choix de nos
modeles.

Dessin 27. Robe de dessous en taffetas ou en percafiiit'
lustreo; seconde jupe, legerement relevee, en mousseline
suisse peu ample, ornee dans le bas d'un volant monte en

23. CONFECTION JIONTFORT. 26. CONFECTION FONTANGES.
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plis reguliere enserres par un biais de taffetas. Tunique de
mousscline, formant tablier devant, et venant se draper en
dessous du pouf. Le pouf, forme par la jupe, est legere-
ment gonfle et soutenu par une ceinture de faille d'un
beau blanc d'argent. Corsage a basques fuyantes, garni,
comme la tunique, d'un volant plisse avec tete et d'une
berthe formant bretelles devant et derriere. Bonnet de tulle
de soie avec ruche formant leger diademe sur le devant.
Long voile de mousseline des Indes en lissu transparent.

28. Toilette de premiere communiante. — Sous-jupe
de taffetas ou de percaline lustree. Jupe en mousseline or-
nee d'un volant aux plis alternes. Seconde jupe-tunique,

egalement arrondie, sans aueun releve, ornee d'une ru¬
che Chicoree en mousseline traversee par un rouleaute de
taffetas avec agrement de noeuds de taffetas. Corsage mon-
tant aux basques arrondies sur le devant, tournantes et fer-
mees par derriere; le corsage est garni d'une ruche Chico¬
ree avec petit rouleaute de taffetas en harmonie avec la
garniture de la seconde jupe. Aumöniere ou petit sac de
taffetas blanc. Bonnet de tulle de soie avec ruche Chicoree
de tulle traversee par un rouleaute de taffetas blanc; bri-
des de faule. On peut, suivant la saison et l'etat de la tem-
perature, remplacer la mousseline par l'alpaga ou le cache-
mire. Nos deux toilettes peuvent se composer avec l'une ou
l'autre de ces etoffes.

29. Toilette de premier communiant. — Pantalon long
en drap satin noir ; gilet de pique blanc ouvert en cceur
Veste ä grands revers et sans basques, boutonnee par im
seul bouton, simplement cintree ä la taille. La chemise, en
fine batiste, ä petits plis, est completee par un col Albert a
brisure degageant le cou. Brassard de moire ou de faille
frangee d'argent.

PLANCHE COLORIEE DE CHAPEAUX D'ETE

1. Monteglin. — Chapeau en paille Victoria orne d'une
guirlande de fleurs des champs qui forme un gros bouquet

I

27. TOILETTE DE PREMIERE COMMUNIANTE. 28. TOILETTE DE PREMIERE COMMUNIANTE. 29. TOILETTE DE PREMIER COMMUNIANT.

sur le cöte droit, et retombe en gerbe derriere. Un noeud de
velours nuance palissandre est melange aux fleurs; la passe
est doublee du nieme velours.

2. D'Harcourt. — Chapeau en fine paille de riz tres-sou-
ple; une touffe de lis de la vallee posee sur le devam ; le
bord du cliapeau est fendu sur le cöte et laisse passer la
garniture, composee de velours et de persane bleu heron ;
les biais sont ramenes derriere etforment deux bouts courts
qui passent entre la calotte et le bord du chapeau.

3. Directoire. — Chapeau en paille blanche fine et sans
appret; passe tres-relevee, doublee de rose; une legere

guirlande d'osillets de poete de mime nuance et melanges
de feuillages fonces.

Sur le sommet, entre la passe et la calotte, est pose un
large nceud compose de plusieurs coques de faille de nuance
coleüs frouge brun) et rose; le chapeau est releve derriere
avec un bouquet.

4. Clairette. — Chapeau en paille brune formant Marie-
Stuart; un cöte est tout ä iäit plat sur la tete, tandis que
l'autre est releve par des biais de persane de meme nuance;
une touffe de campanules des bois de nuance rose pale et
melangee de bruyere, formant un leger cordon sur le de¬
vant, qui traverse la calotte, continue tout autour derriere

et vient agrafer sur le cöte par un gros bouquet; un bia
de velours est pose k plat ä l'interieur de la passe.

5. Beatrix. — Toque souple en tulle noir perle; une
dentelle tres-brodee de jais est posee tout autour et sou-
tient une guirlande de feuillage de sedums entremeles de
brancb.es de reseda; trois ceillets rouges panaches ferment
le rond derriere; un noeud noir couvert de perles agrafe
la guirlande devant.

Chapeaux de M mcs Moreau-Didsbury, 23, boulevard des
Capucines.
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PLANCHE DE PATRONS

Premier eilte.

ROTONDE
Voir le dessin 22 du 22 mars.)

N° 1. Rotonde ou pelerine courte ajus-
tee ä la taille rar une ceinfure placee en dessous ä partir do
Ia lettre A.

N° 2. ----------------------- Ceinture arrötant la rotonde ä
la taille. Le point d'attache est indique par la lettre A.

FICHU CHARLOTTE CORDAY
(Desvin 24 da 22 mars)

N» 3. -X-X-X-X— Dcvant du Fichu Charlotte Cor-
day. Les lettres A et B indiquent le raecord de l'epaulette.
Les plis doivent etre ramenes ä lalargeur de la couture du
dos.

N« 4. — X— X-X— X— Dos du Fichu Charlotte Corday.

L'ECOSSAIS

(Dessin 25 du 22 mars.)

N° 5. —0—O—O—O— Devant de la confection l'Ecos¬
sais. Les lettres C et D indiquent le raecord de l'epaulette;
l'E et l'F celui de la couture du dessous du bras.

N" 6. XXXXXXXXXX Petit cöte se raecordant au dc¬
vant par les lettres E et S et au dos par le G et l'H.

N° 7. COCCOCCOOO Dos se raecordant ä l'epaulette
par les lettres C et D, et au petit cöte parle G et l'H.

N° R. — 1— | — | — I-I— Manche droite de la confection
l'Ecossais.

N» 9. -~-r^^-^^^j- Manche a parement de la confec¬
tion l'Ecossais, allant jusqu'au poignet.

CHIFFRES DEMANDfiS

Second cöte.

MANTILLE
(Dessin 29 du 22 mars.)

N° 1. —0-0- 0—C— Dcvant. Les lettres A et B indi¬
quent le raecord ä l'epaulette; les lettres C, D et E celui
de la longue couture reliant le dos au devant et formant

la manche.
N° 2.-----------------------Dos formant manche et compor-

tant les memes lettres de raecord qu'au devant.

JAQUETTE CROISEE
(Dessin 27 du 22 mars.)

N° 3. — X— X-X— X— Devant de la jaquelte eroisee.
Les lettres F et G indiquent le raecord de l'epaulette; l'H
et 11 celui de la couture du dessous de bras.

N° 4. OXOXOXOXOX Collet faisant suite au revers de
la jaquette.

N° 5. XXXXXXXXXX Petit cöte de la jaquette, se rae¬
cordant au devant par les lettres H et I, et au dos par les
lettres J et K ä la cambrure de la taille.

N° 6. XXXXXXXXXX Dos de la jaquette tenant au de¬
vant ä l'epaule par les lettres F et G, tt au petit cöte par
l'H et le K.

N° t> bis. XXXXXXXXXX Contre-poche rapportee entre
les deux parties du vetement.

N° 7,------------------------Manche de la jaquette.
N° 8. ------------------------Revers ä partes pointues de la

manche.

CONFECTION FONTANGES
(Dessin 26 du nutrero de ce jour.)

N° 9. ^v^v^^/-^ Devant de la confection Fontanges
se raecordant a l'epaule par les lettres M et N, et au dos
par les lettres 0 et P.

N° 10. -8- 8—8- 8- 8— Dos de la confection.
N° 11. OOCOOCOOOO Manche droite.

CHIFFRES DEMANDfiS

A D, deux grandeurs. — HD. — Nom JUSTIN, deux
grandeurs.

E. BOUGY.

ÜURRIER DE LA &k>
ODE

Le nombre des etoffes nouvelles qui viennent de faire
leur apparition au premier rayon de soleil est infini, et
chaque maison de nouveauW donne ä chaque tissu qu'elle
otl're ä l'acheteur un nom crii tout expres, d'oü il resulte
qu'il est ä peu pres impossible de designer avec precision,
par une denomination servant ä les signaler ä nos lectrices,
ces etoffes nouvelles. J'aime mieux les classer par genres;
par ce moyen, il sera fache d'avoir une idee generale des
differences qui existent entre elles. Je dirai, par exemple, il
y a les tissus souples, moelleux et tout laine, tels que le
cachemire beige, le tbiLet, qui ne sout pas teints, et qui,

par suite, ne subissent, diton! par l'action du soleil, de la
poussiere ou de la pluie, aueune decoloration. Les cachemi-
res des Indes et vigognes d'ete qui, bien qu'ils se trou-
vent en toutes nuances, ont k peu pres les memes preten-
tions. Puis, se rapproebant de ces deux types, divers tissus
nommes diagonales, petit drap raye en travers, etc., etc.;
ces etoffes se fönt presque toutes en tres-grando largeur,
! metre 30 centimetres, et content de 7 a 12 fr. le metre.
Elles serVcnt surtout pour faire des tuniques, aecompa-
gnees de petits vestons pour costumes de voyage, d'excur-
sion, de bains de mer ou du matin.

i Pour toilettrs de visite, on va beaueoup employer la si-
cilienne, qui n'est autre chose que de la popelino tres sou-
ple. La sicilienne est un melangc laine et soie ou fil et soie.
Plus la soie dominc, plus eile est chere. Elle coüle de 6 ä
t2 fr., suivant la qualite, sur 60 centimetres de large.

Cette etoffe, tres brillante et soyeuse, se pretc surtout
ä faire des tuniques, avec jupon de faille ou de taffetas. On
la garnit de blondes perlees, d'effiles, do ruches de soie, de
bords de plume. On fait la petite confection et le chapeau
pareils, en noir commc en coulcur. On trouve en sicilienne
les memes teintes qu'en taffetas et en faille, et meme les
nuances les plus fantaisistes, comme Celles qui sont en vo-
gue en ce moment : argile, roseau, veit-de-gris, gris-vert,
blou-vert, bleu ardoise, bleu paon, reseda, etc., etc. On
fait avec de la sicilienne des costumes do deux tons, comme
par exemple : un jupon havane en faille, garni d'un haut
volant plisse, beaueoup plus haut par derriere que par de¬
vant, avec t&te doublee de faille couleur mode, c'est-ä-dire
havane beaueoup plus clair; entre le volant et la töte, court
une torsade en sicilienne couleur mode, doublee de faille
havane et se retournant sur eHe-meme de facon ä montrer
tantöt la sicilienne mode, tantöt la faille havane; do dis-
tance en distance des nceuds ä deux coques et ä deux bouts
en sicilienne mode, doublee de faille havane et poses en
Mais sur la torsade. La tunique forme long tablier par de¬
vant et est omee de trois rangs de franges des deux tons,
suivant le contour du bas, c'est ä-dire s'arrondisfant pour
se rapprocher par derriere sous les plis que forme le ta¬
blier, qui est rattache tres-haut sous la basquo du corsage,
afm de brider fortement les hanches; une succession de
grosses coques faites avec dela sicilienne, doublee de faille,
retombent sur la jupo. Ces coques doivent avoir 25 centi¬
metres de largeur et etre etagees de facon a former cas-
cade; elles seterminent par deux pans franges dans 1'etoffe,
c'est-ä-dire d'effiles; on met naturellement en dessus, tan¬
töt la soie et tantöt la sicilienne, en alternant. Corsage en
sicilienne ä basques, formant devant et ä postillon der¬
riere, garnies d'un efüle de soie des deux tons, pareil ä
celui qui garnit la tunique; autour de l'ouverture, formant
tres-peu le cceur, un revers de faille formant fraise par der¬
riere, double de sicilienne. Manches en laille havane, avec
reverstuyautes en sicilennc. Chapeau ä fond mou, avec bord
legerement releve en faille et sicilienne, orne d'un gros
nceud plat par derriere, au milieu duquel se trouve placee
une rose the. Plumes naturelles. Gants c'e Suede. Ombrelle
douairiere de meme nuance que le costume.

Sur ces indications, nos lectrices peuvent varier a l'infini
rette combinaison de la faille et de la sicilienne avec les
nuances qui leur plairont le mieux ot d'apres les nombreu-
ses figurines quo nous doi nons dans notre Journal.

Parmi les tissus d'ete, les grenadines noires vont encore
jouir d'une grande vogue, transfigurees qu'elles vont etre
par les ornements do jais qu'on leur adjoint. On em-
ploiera surtout les blondes perlees, et les femme economes,
et pourtant elegantes, feront bien de preparer quelques
metres de ces dentelles. La fausse blonde, la plus ordinairc,
une fois qu'elle est perlee, parait charmante, et quand on
est un peu habile, ce petit ouvrage n'est rien. La difference
de prix entre une blonde perlee ou non est tellement consi-
derable, que je n'hesite pas ä couseiller ä mos lectrices
d'essayer de faire cette economic

J'ai vu des gazes de soie qui sont des merveilles. Les
uncs forment un reseau tres-läche, comme un canevas
Ires-souple sur lequel sont des pois mats; les autresrayees :
une raie mate, une raie claire, sur laquelle court un
semis de feuilles. Avec ces gazes, qui content assez
eher, de 8 ä 11 fr. le metre, et qui se fönt en noir. en bleu,
on rose, cn blanc, en ecru, et aussi en nuances fantaisie,
on peut faire des toilettes de diner et de soireo d'une dis-
tinetion charmante et d'une extreme elegance. II faut adop-
ter la forme tunique avec corsage; on fait deux corsages
de gaze, Tun montant, l'autrc decollete; ou deux corsages
de pardessous en soie, l'un ouvert carre et montant, l'autre
decollete.

Pour robes negligees ou de rue, on peut employer la
batiste de fil gris de Un ou ecrue, avec garnitures bro-
dees, bandes ä. roues ou festonnees en nansouk plus ou
moins epais, suivant l'eraisseur de la batiste grise. Je crois
que les robes de toile bleue seront moins en faveur; cepen-
dant j'ai vu une charmante toilette d'ete en batiste tres-claire,
bleue, toute garnie d'entre-deux en valenciennes anglaisc
blanche, qui etait charmante. J'ai entendu dire que la rage
d'avoir un costume entierement appareille conseillc de faire
des chapeaux semblables et en meme etoffe que la robe,
serait-elle en toile, en batiste ou en laine. Je pense qu'il
faut user sobrement de cette combinaison, et que le chapeau
semblable n'est joli que sortant des mains d'une artiste en
modes. Dans ce cas, cette soi-disant economic devient un
luxe, car letoffc n'est pour presque rien dans le prix d'un
chapeau. Chez une grande modiste, ce sont les accessoires
qui coütent eher et le renom que l'on paye. Un joli chapeau
de paille orne de roses ou de fleurs des champs, ou de tout
autre chose, se marianl avec toutes les teintes, est en somme
la meilleure combinaison pour une femme raisonnable.

MARIE DE SAVERNY.

—+++--- -------

LETTRES PARISIENNES

jfme j|fan -g ß e Saverny ä Mme Laiire de B...

Il faisait beau il y a huit jours; aujourd'hui, le ciel est
gris, Fair est froid; jYtais gaie en l'ecrivant la semaine
derniere, je voyais tout en beau ; ä cet'e heure, je suis
triste, maussade; mais tu as trop d'es[rit pour ne point
prendre le teni[s comme il vient, tes amies comme elles
sont, et pour trouver mauvais que je te fasse part de ma
tristesse, aussi bien que de mes joies. Bitn heurcuses sont
Celles dont l'äme -1 le corps sont afs z vigi ureusement
trempes pour ne pas ressentir aueune ii fluence etrangere,
tantdansl'ordre moral que dans l'ordre physiquejqui n'ont,
en un mot, ni trop de sensibiiile, ni trop de nerfs, cellcs-lä
sont reellemeut fortts. Et remarque bien que cette force
n'cxclut ni la bonte du cceur, ni les elans genereux de
l'äme; eile n'est nullemcnt incompalible avec les senti-
ments tendres, avec la gräce, avec le charme, ce don parti-
cu ier que la femme possede parfois ä un sihaul degre.Bien
au contraire, la force qui vi nt de la puissance conquise
sur soi meine donne ä css qualitts si charmai tes un attrait
de plus, en permettant entre elb s une ponderation par-
faite, en elablissant entre les diverses facultas un juste
Äquilibre. La femme qui sait dominer ses nerfs et sa sensi¬
biiile est l'epouse la meilleure, la mere la plus aecomplie,
l'amie la plus süre, la femme du monde la plus charmante,
la merveille la plus rare enfm.

Mais, me diras-tu, ma chere Laure, oü veux-tu en venir
avec ta morale? A ceci simplement, ä pleurer, ä gemir sur
moi-meme, qui ne puis snpporterun vent de nord-ouest trop
brutal, une emotion quelconque, sans souffrir, et, qui pis
est, sans faire ressentir le conlre-coup de ma souffrance ä
ciux quim'entourent. Or, il vente forten ce moment äParis,
et hier, dans la rue, j'ai vu.rouler un malheureux enfant
sous les roues d'un omnibus!. . Que j'aie la migraine,
parce que la bise äpre me fait mal, que tout mon etre aii
ressenti une commotion violente ä cet affrei x speetacle, il
n'y a rien d'etonnant; mais, que je sois sötte et maussade
pour ceux qui m'aiment, parce que je sjuffre, voilä ce qui
est, etee quine di it pas etre. Je vaisdonc tächer, ma bonne
Laure, de te prouver que je sais mettre la morale que je
fais en pratique, et je reprends ma causeiie de semaine.

Je n'ai pas d'ailleurs ä t'entretenir de bals et de fetes; la
semaine sainte est venue imposer un ti mps d'arret aux
plaisirs mondains. Les theätres eux-memes profitent dans
une cerlaine mesure de cette treve et fönt reläche pour re-
peter ä force les feeries et lespieces ä speetacle qui vont re-
jouii et charmer nos collegiens pendant les vacances de Pä-
ques. On parle du Pied de mouton, cette amüsante bouffonne-
rie qui fit jadis notre joie et notre ebahissement par ses trucs
merveilleux. J'irai voir cela, ma chere Laure, bien que je
doute d'y trouver le meme pla'sir. J'irai aussi entendre
M"16 Miulan, dans la Marie-Atagdeleine., ne serait ce que
pour faire la comparaison avec M me Gueymard. A te dire
vrai, je n'ose guere te parier theätre. N'as-tu pas sous la
main tous nos journaux les mieux informes, et dans les-
quels des plumes autrement babilcs que la mienne tracent
chaque jour tes plus savantes comme les plus interessantes
digressions sur les ceuvres nouvelles"? Que te dire du
Sphinx, par exemple, que tu ne saches dejä? D'ailleurs,
oserais-je bien te donner mon sentiment? A mon avis, c'est
une piöce qu'il faut voir et ne pas lire; il y a de si jolies
toilettes! par exemple, c'est assez dangereux, cet etalage de
somptuosites! Figure-toi une na'ive provinciale debarquant
de quelque coin bien recule de la France et tombaut aux
FYancais un suir de representation du Sphinx! Ne va-t-elle
pas croire que les femmes ä Paris s'habillent aussi avec des
robes de trois nille francs! Et sa belle robe de faille noire,
garnie d'un effile de jais, qui faisait sa joie et son espoir,
commc eile la meprise maintenant!

Vraiment un tel etalage a un cöte attristant, on pourrait
meme dire plusicurs. Au point de vue de l'art pur, il est
ceitain que cet £clat de la mise en scene, ce steeplc-chase
du li xe et de la toilette a le tres-grand tort de detourner
l'esprit de la vraie et saine critique. Tel passage est faible,
certainement; mais quelle delicieuse robe verte porte
M Ue une teile! Voilä une Situation bien risquee et passa-
blement fausse; mais quelle merveille de gräce et de ri-
chesse la robe rose de M me X. ..! Et ainside la piece en-
tiere, que l'on proclame medioere, mais que tout le monde
va voir... pour la grande gl ire des couturieres; puis il y
a l'exemple.

Je connais bon nombre de femmes du monde qui ne s'ha¬
billent que d'apres les toilettes qu'elles voient au theätre,
et Dieu sait a. quelle extravagance cela les conduit! Je ne
forme plus qu'un souhait, c'est que le luxe soit pousse si
loin, si haut, qu'il devienne impossible u'aller audelä;
c'est que nos arlistes de la mode cotent leurs creations tol¬
les ä des prix tellement monstrueux, que, forcement, on
renonce ä aeeepter cette tyrannie. Et s'il en etait ainsi, la
reaction serait complete, je l'espere du moins. Mais non;
c'est lä un reve, une fiction. On trouvera sans cesse et lou-
jours le moyen d'ajouter quelques metres de soie, de den¬
telles ou de rubans aux iunon.brables metns de rubans, de
dentel'.es et de soie qu'on emploie ma'ntenant; et quand
on ne saura que faire et qu'inventer de fou, d'absurde, eh
bien... on inventera encore.

Tu le vois, ma chere Laure, ma mechante humeur se
fait jour malgre moi. Je devrais pourtant songer que la
semaine sainte est un temps de pardon et d'indulgence,
puisque c'est un ten ps de penitence et d'expialion. A voir
ce qui se passe ä Paris le jour des rameaux et le jeudi
saiut, on pourrait croire que cette enorme population tout
entiere est mue par les sentiments les plus chretiens; et je
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suis bien convaincue que chaque logis, somptueux ou mo-
desto, riche ou miserable, a ete orne hier de la branche de
buis traditionuelle. Le commerce du buis ä la porte des
eglises est un spectacle tres-curieux; en sjmme, il consiste
en l'autorisation tacite que l'autorite donne aux malbeu-
reux de lendre la mairi saus qu'ils aient ä redouler les sar-
gents de ville. Pauvres gens! laissons les faire.

J'ai reconnu, cacliee derriere ua buisson vert, une pauvre
l'emme qui rode le soir dans mou quartier avec uu lout
petit enfant sur l;s bras, et qui tralne apres eile une pe-
tite fille de quatre ans, si häve, si inaigre, qu'elle fait pitie.
Cette malheureuse implore ä voix basse la charite des pas-
sants en lanc mt ä droite et ä g.tuclie des regards fu tifs,
car eile sait qu'elle aurail, pour logis le depöt de mendicite
si on la surpienait tendant la mala. Dimanche dernier, eil \
etait presque souriante et la fülette endimanchee courait
apres toutes les belles dames qui eatraient, et disait de sa
petite voix criarde : « Achetez-moi du buis, madame, il esl
beni, il vous portera bonheur. » Dieu fasse que ta recelte
ait ete bonne, enfant, et que Dieu te benisse aussi! Je ne
puis voir les oiifants souffrir du froid et de la faim, ma
bonne Laure, et quand je songe a ccs pauvres pctits etres
qui n'ont jamais eu la douce joie que procure un jouet
nouveau ou une friandise, mon coeur se serre, et je n'ose
plus gäter mon eher bebe, ma fillel'e aimee. Je devais
aller choisir un magnifique ceuf de Pä]ues dont eile reve
depuis un mois, et mon choix etait fixe. Cot ceuf devait
contenir un menage en belle p ircelaine doree, assez
complet pour servir un diner ä trois Services ä p'.usieurs
belies dames, les poupees de ma fille et de »es amies. Eh
bien, j'hesilais apres avoir vu tout ce petit monde degue-
nilie si heureux de gagner quel iues sous en vendant des
rameaux, et puis j'ai reflechi. J'ai change la porcelaine
doree en porcelaine unie, et j'ai consacre une pelite somme
ä l'acquisition de quatre ceufs d : Pä jues que je destine ä
quatre enfants dont les parents n'auront cer ainement pu
leur procurer cet innocent bonheur. La distribution se fera
chez moi; il y aura un splendide goiucr dont mi fille fera
les honneurs. Je lui ai fait part de mon idee, e'.le a saute
de joie ä l'avance et m'a embrassee assez fort pour que j'aie
de son petit cceur la meilleure opiuion du monde.

VoiJä bien un bavardage de mere, ma bonne Laure;
peut-etre vas-tu trouver que ce n'est guere la peine d'ecrirc
un i lettre parisienne pour te raconter des niaiseries qui
sont de tous les pays, car il y a des mamans partout. Par-
donne-moi pour cette fois, je ta:h?rai de faire mieux dans
ma prochaine lettre.

Je t'embrasse de cceur.
MARIE DE SAVERNY.

ÜN BMME AUX BAINS DE MER

(Suite et fln)

Le soir, le ciel, qui avait ete toute la journee d'un bleu
d'azur, se couvrit tout ä coup de gros nuages qui couraient
du nord-ouest au sud-ouest comme d ■ sombres messagers.
La rafale ne soufflait pas encore, mais la mer clapotait
comme si une main invisible l'eüt re nuee dans ses profon-
dours. Les vieux marins interrogeaient 1 norizon, secouaient
la täte, tout en soulevant 1 mr bonnet de laine, et se grat-
taient le front en murmur'ant quel jue sombre piediction. Les
femmes, dont les prochesavaient pris la mer le matin, des-
cendaient en hä'e du Treport et se groupaient sur la jetee,
päles, mueltes, anxieuses. Je m'etais Joint a ccs groupes.
Adosse au phare, contre la löge du guetteur, je regardais.

La nui 1 etait venue, sombre, impenetrable, funebre. Le
bruit du tonnerre luttait avec le bruit des vagues qui s'en-
tre-choquaient; de seconde en seconde, le ciel etait in-
cendie parles eclairs; la pluie tombait ä torr.nts, personne
ne bougeait. Toutes ces femmesattendaient leur mari, leur
fils, leur pere; quelques-unes ä la fois les uns et les autres.

Pas un mot ne s'eehangeait. On n'entendait que le vent
qui semblait s'enfuir en poussant de rauques hurlements, la
mer qui deferlait furieusesur les falaises, et la pluie comme
affolee qui fouettait l'air, mclant sa note grö.e au milieu de
ces notes terribles.

Les bateaux de peche commencaient ä rentrer, mais ce
n'etai' pas chose facile. Le vent soufflait du large et pous-
sait ces freies embarcations comme une catapulte invisible.
Eiles passaient avec la rapidite dune fleche daus l'etroil
espace menage entre les deux jetees. Si l'homme qui se
tenait a la barre avait fait un faux mouvement, ou si une
lame füt arrivee par le flanc, le bateau serait iafailliblement
venu se briser sait ä droite, soit ä gauche.

Cependant les barques entraient sans encombre, avec
leurs feux de bord allumes, aän de pouvoir se guider dans
cet e effroyable obscurite.

Quand un bateau passait, ou plutöt etait lance du large
entre les jetees, il etait iinpossible de distinguer personne ä
bord.

Alorsvingt voix de femmes inquietes, sjspendues pres¬
que entierement au-dessus du garde-fou afin de mieux
voir, criaient de la jetee :

— A qui le fallot?
Du petit navire qui passait on criait le nom du bateau et

celui du patron.
— VHirondelle de mer, patron Mercier.
— VEtoile du Triport, patron Lab:'un.
— Le Jot/eux Hormand, patron Pobert.
Un cri de joie repondait sur la jetee ä

amionces, et cellesqüi avaient ä bord leur pere ou leur mari
se detachaient des groupes anxieux et s'eloignaient de toutes

chaeune de ces

leurs jambes, afin de recevoir le marin dans leurs bras au
quai de debarquement.

Les autres, Celles qui attendaient toujours et dont lesan-
goisses n'etaient pas finies, serraient les levres et froncaient
les sourcils. Leurs regards farouches allaient de leurs com-
pagnes qui s'eloignaient ä la barque filant dans le chenal
comme une apparitioa fantaslique, eclairee par ses feux de
bord. Et moi je pensais :

— Pauvres femmes! quelle existence!
Cela dura longtemps ainsi. Le groupe des femmes dimi-

nuait peu a peu. Eutin le mo.nent viut oü je me trouvai
seul avec Jeannie.

— Vous devriez rentrer, Jeannie, lui dis je. Sans doute,
le patron Jacques reste au large, ou peut-etre esl-;l entre en
refuge au Baurg-d'Ault ou ä Cayeux; pe ,t-clre meaie k
Saint-Valery. On n'abord: pas toujours oü l'on vout parun
pareil temps, et Jacques a du fuir devant la tempete.

Jeannie me regarda en face avant de m! repondre.
— Que faites-vous ici? me demanda-t-elle entin dun ton

de profonde amertume; vous n'avez personne des vötres ä
la mer, vous. Que faites-vous ici? Vous y venez donc pour
jouir de la douleur des pauvres gens. Oh! ces Parisiens!

Et, s'enfoncant les mains dans les cheveux, eile s'aecouda
de nouveau sur la balustrade de bois.

En ce moment le vent soufflait avec une effroyable vio-
lence, dont peuvent se rendre compte seulement ceux-lä
qui ont ete temoins dune tempete sur les cötes. Bien que
je fusse abrite derriere le phare de la jetee, j'avais, moi,
toutes les peines du monde ä resister auxbourrasjues qui,
par instants, m'enveloppaient dans leurs tourbillous. De mi-
nute en minute, les vagues embirquaient sur la jetee.
Qnelques-unes bondissaient jusqu'a la lanterne du phare.

Jeannie, eile, la vaillante femme, ne se nblait pas se dou-
ter qu'un coup de vent ou un paquet de mer pouvait l'eui-
porter. Les eclairs qui se succedaient avec une fulguranle
rapidite me la montraient toujours immobüe, toujours ac-
coudee a la meme plac , comme quelque statue du deses-
poir soudee au sol.

Tout ä coup eile poussa un cri.
— Voilä le bateau de mon homme! s'ecria Jeannie. Je le

reconnais. Jacques, est-ce toi?
Un cri affaibli rep indit ä la voix de Jeannie, du moins il

nous sembla l'entendre. La l'emme, tout ä l'heure immo¬
bile, so dressa soudain :

— Eh! les autres, cria-t-elle, anivez donc, arrivez, c'est
mon Jacques !

Quelques marins, qui n'etaient pas encore rentres, aecou-
rurent sur la jetee. II etait evident maiutenant qu'une barque
approchait; on apercevait une lumiere qui paraissait dan-
ser sur les flots. Je voulus m'as.-urer si c'etait reellement le
bateau du patron Jacques.

— A qui le falot? mecriai-je,
— La Belle-Jemmie, patron Jacques, repondit distinete-

ment une voix forte.
— C'est lui! c'est mon brave Jacques, dit Jeannie ra-

dieuse, je le savais bien.
On commencail ä apercevoir maintenant, ä la lueur inter-

mittente des eclairs, la freie embarcation, tanlöt debout au
sommet d une vague, se balancant comme une mouette ef-
frayee, tanlöt descendant dans l'abime avec une rapidite
vertigineuse. Cepen laut le petit bateau tenait toujoursbon.

SouS le fanal on apercevait vaguement le matelot de Jac¬
ques Berthier assis sur le bordage. Quant au patron, il
etait assis ä la barre et tenait Petit-Jea ■ entre ses bras.

— Du courage, petiot ! lui cria Jeannie, des qu'elie l'a-
porcut.

— J'enai, mere, je n'ai pas peur, repondit l'enfant d'une
voix assuree.

— Reviens vite, je ne te gronderai pas, va, disait en¬
core Jeannie.

La barque avancail toujours, chassant devant eile des
nappes d'eau qui l'enveloppaienl comme un brouillard.
Mais le vent avait tout i fait tourne ä l'ouest depuis
environ une heure que la mer commen^ait ä baisser. II en
resultait qu'on ne pouvait plus entrer dans le port sans un
secours etranger. Aussi, depuis que l'on approchait des je¬
tees, le matelot de Jacques se tenait debout ä l'avant de
l'embarcation pour lancer l'amarre en passant devant la je¬
tee. Nous etions tous les bras tendus, prets ä la recevoir.
Petit-Jean semblait päle, mais resolu. Le pere tenait d'une
main la barre; son autre bras servait de ceinture ä son ne-
veu. L'enfant reposait ainsi sur la robuste poiirine du
marin. ,

L'heure etait solennelle; ces deux hommes et cet enfant,
luttant dans une freie embarcation contre la mer en furie,
offraient un spectacle qui n'etait pas assurement depourvu
de grandeur.

— Attention! dit l'homme qui se tenait debout ä l'avant
du bateau.

Et, s'arc-boutant sur ses robustes jarrets, le marin langa
l'amarre. Le grelin passa en silfHut au-dessus de nos tetes;
mais l'effort avait ete mal calcule, personne de nous ne put
atteiudre l'amarre, qui tomba entre les deux jetees.

Au meme instant le bateau du patron Jacques passait ra¬
pide comme un aigle quiprend sa volee, et, sans que ceux
quile moniaient pussent virer, courait d'une seule bordee
jus qu'aux falaises qui doninent Mers.

Jeannie tomba sur ses genoux en poussant un sanglot.
La malheureuse femme avait epuise tout ce qu'elle avait
de forces.

— C'est a recommencer, dit simplement l'un des marins
qui etaient venusä notre aide, mais ne craignez rien, Jean¬
nie, nous,les sauverons.

Jeannie regarda cet homme comme eile eüt' regarde
Dieu, si Dieu lui etait apparu.

Cependant la freie embarcation sur laquelle nos yeux
etaient toujours fixes avait vire de bord. Nous avions pu

constater la manceuvre par le jeu du falot. On apercevait
maintenant ce falot courant sur la mer co.nme ua feu füllet
et s'eloignant du cöte de Criel en prenant lamjren echarpe.
Le p;tit navire tirait une bordee pour reve iir ensuite ä
nous. Nous le perdimes de vue un instant.

Pres d'une heure s'ecoula aiasi da is l'attente; enüii la
barque vira de nouveau et revint grani largue vars le
Treport. C etait l'instant red mtable. Les hjmaus du bord
etaient toujours d^ns la mime position.

— Pare k l'amarre! dit le marin qui se tein.it debout ä
l'avant.

— Lächez lout! lui criänes-nous de la jetee.
Vingt bras se tendirent aussitöt. Lt grelin se deroula

dans l'air et cette fois vint s'abaltre sur la j-J.ee. II fut aus¬
sitöt saisi et solidement assujuti autour de- la balustrade.
La birque continua de courir quelque; instants, puis s'ar-
reta court.

Nous etions tous lä, rega''dant les yeux demesuremant
ouverts, la poitriue ha'elante. C'etait l'instant critique. Le
grelin allait-il pouvoir resister ä l'effroyable impulsioa que
le vent donnait au bateau, quoi |uj ses voiles fussen', abat-
tues et qu'il füt completement ä sec? Nous nous demaniions
aussi si cette pauvre coquille de noix n'allait pas chavirer
ou piquer une tele. T >utes ces reflexions nous arrivaient
plus rapides que les eclairs qui sillonniient le ciel noir.

Le brave petit bateau se comporla tres-bien. Ii se balanoi
un instant, puis tournoya sur lui-meme et de neura im no¬
bile. II avait vire seul avec une merveilleusj rapidite et
sans recevoir aueune avarie.

II presentait maintenant sm avant ä la jetee du phare sur
laquelle nous etions tous groupes.

Un seul cri, cri da delivrance," succedantänos angoisses,
s'etait elance de toutes nos poitrines. Petit-Jean levait en
l'air sm bonnet de laine en signe d'allegresse. JeannU, si
farouche avec moi jusque-lä, m'avait pris le bras et riait
d'un rire nerveux en m; montrant son homme et Petit-Jean
ä quelques brasses de nous.

— Sauves! ils sont siuves! lui dis-je.
Helas! pas encore, et tout n'etait pa? fini. Au momjnt

meme oü nous croyioas le salut de ces b.'aves gens assare,
une vague furieuse vint du lar^e et s'abattit sur la barqae,
qu'elle piit par le travers. L'amarre se tordit, cingla l'air
par deux fois et resista aux efforls de la tempäte. N)us
sentions la charpente de lajetee crajuersous nos pie 1s et le
cäblo tenait toujours; mais une troisie ne attaque plus fu¬
rieuse que les deux pröc<identeseut lieu. Au milieu de tous
les autres bruits, nous e iteudimessjudain com ne un coup
de pistolet. C etait le grelin qui se rompait, et la barque,
libre desormais, alla s'ouvrir sur la pjinte de la jetee qui
nous faisait face.

Oh! lamentable spectacle! Tout l'avant du bateau s'en-
fonga avec le ma'elot de Jacques Berthier, qui, sans
doute, avait ete tue contre la jetee. Quant au patron Jac¬
ques, il saisit son neveu dans ses bras et se crampmna au
mat. Eu co moment, le ciel elait comme insendie par les
eclairs; aueun des details lugubres de cette scene ne nous
echappa.

Le patron Jacques nous apparaissait maintenant au som¬
met du mat, tenant amarre ä lui Petit-Jean qui pleurait.
Une lame les apporta pres de noas tous les deux. Nouspou-
vions presque leur tendre la main.

— Maman! maman Jeannie! s'ecriait Potit-Jean d'une
voix dechirante.

En ce moment, il me sembla que quelque chose ä cö'e de
moi glissait dans la mer; mais je n'y pris pas garde; m;s
yeux etaient rives sur le terrible drame qai se jouait ä trois
metres de nous.

— N'aie pas peur, mon fieu! s'ecria J'aciues.
Et il fit un effort surhumain pour saisir 1 une des piles de

la jetee. Mais une autre lame les emporta, l'oncle et le ne¬
veu, et les rejeta au large.

Seulement, quand un eclair nous montra le groupe hu-
main au sommet d'un; vague, il n'etait plus compose de
deux personnes. Ils etaieiii trois maintenant : Jean nie les
avait rejoints.

Jacques Berthier et Petit-Jean nous apparaissaient les
yeux et les bras tendus vers nous. Jeau.iie, eile, les tenait
embrasses tous deux et regar.lait le ciel.

L'obscurite vint, puis ua nouvel eclair. Plus rien. La mer
avait englouti sa proie !

EDOUARD DIDIER.

i ES flENUS DE LA SäISON
t%>'

Mars.

MENÜ D'UN DINER DE 12 PERSONNES

Consomme aux ceufs poches.
Troncons de lamproie aux fiues herbes.
Jambon röti, epinards et sauce madere.

Bouchees aux huitres.
Galantine de poularde ä la gelee.

Pluviers et vanneaux rötis.
Asperges en branches.

Mousse au the garnie de gäteaux.

LE BARON BRISSE.
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PETITE CORRESPONDANCE

Vne abonnie. — Les chemises de soie peuvent se porter
et sont fort elegantes la nuit ou le matin avec un veston
de chambre, mais jamais le jour en aucune l'acon.

jfme g. de G. — En envoyaot l fr. 50 en timbres-poste ä
l'administration, vous aurez le patron de la robe princesse.
Vous attendriez trop longtemps une gravure. L'etoffe en
question peut servir si eile a un peu de soutien. Je pretere-
rais pour le plisse remontant de l'etoffe unie de la nuance
de la raie.

Chäteau de S. {Haute-Saöne). — Une couturiere habile
pourrait seule, je crois, vous arranger le cbäle en question,
cela ne serait pas dispendieux. La robe de grenadine noire
peut se porter sous un pardessus de couleur; ajouter une
echarpeet des noeuds de la couleur de lajupe, cependant
je ne conseille guere que du bleu ou du violet; sur du
gris ou du marron l'effet serait, je crois, moins heureux.

Une marguerüe. — Le patron doit etre place sur le droit
fil de l'etoffe, c'est-ä-dire perpendiculairemcnt au sens de
l'etoffe et non en diagonale. Je conseille comme garmture,
soit une fränge ecrue en soie, soit des biais bordes de fou-
lard marron, soit du velours noir, ce qui est toujours char¬
mant, soit enfin des entre-deux en guipure assortis de ton
avec dentelle pareille.

Uyosotis. — Lire la descriplion de toilette en faille et si-
EXPLICATION DU DERNIER REBUS

L'aime qui a la pluslongueportee connue, c'est lalangue.

cilienne, dans le Courrier de ce jour qui peut s'appliquer ä
l'etoffe grise de deux ton«.

Iln'yaplusä proprement parier de chapeaux ronds, il
n'y a plus que des chapeaux äbrides ou sans brides. Quand
on csl jeune, les derniers sont preferablcs. Le chapeau rond
classique, c'est-ä-dire, pour la campagne, le voyage, garni
seulement de torsades de velours ou de faille avec aile, est
mieux place avancant sur le front. On va s'occuper de faire
publier une bande'telle que vous la desirez, mais il laut un
peu de temps.

Vne abonnie fidele, B.-G. — Oui pour le corsage carre
ä basques et la Chemisette. Vous devez trouver un patron
dans les numeros precedents. Ne soutachez pas, c'est un
travail fort long qui ne produira pas grand effet; ajoutez
plutöt des garnitures cousues, biais, plisses, petits volants
en etoffe semblable de meme teint, mais d'un ton plus fonce,
vous trouverez cela plus facilement. Je prefere le chapeau
tout hlanc pour accompagner indifferemment une robe
blanche ou une robe bleue.

Afme e,-T. ä F. — Si vous tenez au pique, faites une robe
princesse avec reveis au corsage et aux manches, poches
et boutons en velours noir, mais j'aimtrjis mieux du fou-
lard, on fait de si jolies choses de cette eloffe ä la fois so¬
lide, fraiche et commode.

jtfme C. Seh... (Autricbe). — La poste ne se Charge pas
d'expedier en Autriche uos patrons coupes.

Paris. — A. Bourdilliat, imprimeur-gerant, 13, quai Voltaire.
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